
mort, et ces lignes du grand évêque nous la peignenttelle qu'elle est et telle qu'elle nous fait. Nousallons descendre un moment dans les catacombes.
" Voyez ce sépulcre, dit l'auteur ; tout ce qui futun corps humain n'est déjà plus ; ilne reste qu'uneespèce de nappe de poussière, un peu chiffonnée etdéployée comme un petit suaire blanchâtre, d'oùsort une tête. Regardez dans cette autre niche ; là,iln'y a décidément plus rien que de la pure pous-sière, dont la couleur même est un peu douteusea raison d'une légère teinte de rousseur. Voilà donc,dites-vous, la destruction consommée 1 Pas encore.Eny regardant bien, vous reconnaitrez des contourshumains : ce petit tas, qui touche à une des extré-mités longitudinales de la niche, c'est la tête ; cesdeux autres tas plus petits encore et plus déprimés,placés parallèlement un peu au-dessous, à droite età gauche du premier, ce sont les épaules; ces deuxautres, les genoux. Les longs ossements sont repré-sentés par ces faibles trainées, dans lesquelles vousremarquez quelques interruptions. Ce dernier calquede l'homme, cette forme si vague, si effacée, à peineempreinte sur une poussière à peu près impalpable,volatile, presque transparente, d'un blanc mat etincertain, est ce qui donne le mieux quelque idéede ce que les anciens appelaient une ombre. Si vousintroduisez votre tête dans ce sépulcre, pour mieuxvoir, prenez garde : ne remuez plus, ne parlez plus,retenez votre respiration. Cette forme est plus frêleque l'aile d'un papillon, plus prompte à s'évanouirque la goutte de rosée suspendue à un brin d'herbeau soleil; un peu d'air agité par votre main, unsouffle, un son deviennent ici des agents puissantsqui peuvent anéantir en une seconde ce que dix-septsièc es, peut-être, de destruction ont épargné. Voyez,vous venez de respirer, et la forme a disparu. Voilàla fin de l'histoire de l'homme en ce monde."


